
à09
LLMON4DE ILLUSTRÉ

Derechef -il -regardé- avec complaisance cette àme Ouý

blessée, mais guerie, tombée mais relevée, souilîce aui

mais lavée. digne toujours de la pureté de Dieu, f ré

de la pureté dlu ciel. Sei

Ahielula 1I
Et là, au foyer sans croix 1J rie

Ecoutez. Lntendez. Entendez les pleurs de cet

l'ange qui tombent toujours sur le front souillé b t

auquel nulle main de pretre n'est venue rendre la ch.

pureté perdue. Hélas 1 Hélas1..
q.ueté tsont ces deux tiles d'enfants 1J Où vont les

uns d'un côté, les autres de l'autre, leurs bruyantes ph

colonnes 1 jol
buivous-les. Ils se dirigent vers l'école. Entrons ve,

à leur suite.
De nouveau, ici, voici la croix. De nouveau, là, J<

voici la place encore vitible où était la croix. Mais

la croix n'y ebt plus ; la croix a disparu. mi

Et les anges Wuiît point quitté ceux sur l'âme

deàquela Diîeu leur a enjiit de veiller.
Ils sont la, à leurs côtés, l'ange du foyer sans d

croix avec l'enfant qui est assis sur les bancs de

l'écolej dont on a enievé la croix ; l'ange du foyer

où brille la croix avec 1 enfmnt agenouillé aux

pied de la croix qui veille kiur ses etudes comme pi

elle a veillé sur son berceau. fo

le

f

h

Mais la crainte a grandi dans le coeur de l'ange

du foyer sans croix.
Elle a grandi, ainsi que l'on voit grandir à l'ho-

rizon, un soir d'orage, les nuées qui portent la

mort.
Dieu lui a dit de veiller sur cette âme. De

quelle boue la pourrait il encore préserver 'J

Il écoute, et qu'entend il
Il regirde, et que voit il
Hita-t! Pourquoi Dieu n'a t-il pas, en un excès

de miséricorde, changé le berceau de cet enfant en

un cercueil sans souillure?'

Mais quelle joie célèbrent ces chants?1 Que si-

gnifient es fleura sur l'autel?1 Cet encens sous le-s

voûtes du temple 'J Cette foule qui se presse 'J Ces

sourires sur les lèvres 'J
Ils s'approchent de l'autel. Ils s'agenouillent.

Le prêtre s'avance. Pour la première fois il dépose

sur leurs lèvres bénies le Pain sacré.
Aileluia 1 alleluia!

Voyez là, près de la Table Sainte, le front tout

illuminé des clartés de chasteté qui du coeur lui

rayonnent jusque sur le visage, les yeux resplen-

dissants d'amour, la bouche f rémis'iante de bon-

heur, voyez c'est lui, lui, l'enfant du foyer où

resplendit la croix. Admirez-le.
Il a Dieu en son coeur. Il a Dieu en son âme.

le ciel est descendu, et tout entier s'est reposé

sur lui.
Quelle beauté 1 Quelles splendeurs 1 Quels

rynements!1
Oui, chantez, orgues de Dieu. Oui, coeurs et

lèvres, faites éclater vos plus triomphants accents.

encens célestes, lancez ve'-s le ciel vos spirales;, nus,
reflets d'or. Oui, foules saintes, tressaillez et vant

isréez. Oui, ministres du temple, remerciez le foyeî

rneur de ses grâees et de ses bontés. L'i

irl rin 'est plus grand, rien n'est plus beau, trôni

n'est plus suave, rien n'est plu. divin, que A

enfant, inmmobile, les mains jointrs, les yeux l'anfg

isés, dans le coeur duquel Jésus, 1 Hôte de 1 Eu- beau

'ustie, pour la première fois est enîtré.
ewrtte a /orelflu8.

t, à ses côtés, l'ange gardien, radieux, triom- de 1

nt, lève vers le ciel des yeux tout pleins d'une 1)

qui semble dire à Dieu :"I Voyez ce qu'est de. ID

m l'enfant que vous m'avez confié ". louai

... L'enfant, pourtant, s'est levé, emportant Jeést

is avec lui. cîii

.... Mais, à sa suite, quel est cet autre coin- -

niant?1 vos

Se le reconnaissez.-vous pas 'J poui

./est l'entant du foyer sanîs croix. C'est l'enfant

l'école dont on a enlevé la croix. n'os

[l eht seul ! S >n ange a lui n'est point là 1 jusi

Quel est ce miystère?1
Ah! quel est ce mystère 1 Cherchez au ciel,

s du trône de Dieu. Voyez. Voici l'ange du

rer sans croix. Ses pleurs tombtnt jusque sur
Smarches du trône divin.
IlCela, tout au moins, Seigneur, a-t-il dit, per.
ýttez qu6e je n'en sois pas le témoin!"
Et lor'ýqu'il eut longemps pleuré et prié, l'ange

foyer sans croix redescendit sur terre, repre-

6t sa place au poste assigné par L>eu.
Ce n'est Plus le nouveau-né, ce n'est plus l'en-

nt, ce n'est plus l'écolier, ce n'est plus le jeune lui

)mine, ce n'est même plus l'hommp. C'est le vieil

rd, C'est l'agonisant, c'est le mourant.Lé

Après le berceau, la maison paternelle ; après de.

1,maison paternelle, l'école ; après l'éc'ole, le IlIL

inde, ses labeurs, son travail, ses succès, ses C'I
'ibtesses, ses revers. Voici la tombe. p()
Les anges sont présents, toujours ici et là. d'l
Soudà'in, de part et d'autre, une clameur hl,

Vite, il se meurt. Un prêtre ! "l'

Ici, le prê're, depuis longtemps déjà, Psit venu.
1a absout, il a béni. C-- n'est point la terreur de PC
agonie. C'est le sommeil, c'est le repos, c'est le ni

ID as
mbsage vers le ciel. P
Là 1.... fif
Là, "lle prêtre est arrivé trop tard ". Le ca- di

Lavre, à pf-ine encore tiède, a reçu quelques onc- d,
Ïons. C'est tout.n

Et, maintenant, au tour de Dieu. n

Le glas funèbre a résonné. c
ri

Pi èî de la Ta hie Sainte, sur les dalles même nu,
aux jours d'autreftis, enfants, ils Fs'étaient tous

deux pour la première fois 'agenouillés, leurs cer- Cs

cueils furent déposés.a

L'E~îse sp l'u etsurl'atrerépndi le

mêesprèrsls ênessuplctinsMl-mm

les -deux 'anges gardiemns e -présentèrent de-
Dieu, l'ange du foyer sans cruix et l'ange du

ýr qu'abrite la croix.
altge du foyer qu'ubrite la croix, devant le

re de Dieu s agenouilla.
Lses côté,& un nouvel élu se tenait. Ainsi que

ge il était resplenditsant de lumière et de
uté.
-Voici celui que la croix a protégé, dit l'ange.

... L'ange du foyer sans ci uix, devant le trône

Dieu s'agenlouilla. IlI était seul.
'e ses yeux les pleurs tombaient toujours.
lieu le prit par la main, le rele% a, et dans le

nain des âges, lui montrant, iur la collinie où

ffs agonisa, le sang et les lai mcs du diiii Cru-

-Joignez, dit il, vos tristesses à ces tristesses,
pleutstaà ces pleurât. Ri"n de ce qui est fait
r Dieu rie dtineure inutile.

Mais, tremblant, l'aitge du foyer sans croix

ýa pas demander au di% ini Jutge le secret de ba
ice.

Quelle eût été la réponse de Dieu?1
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LES FLEURS POÉTIQUES"

Notre littérature vient de s'enrichir d'un vo-

ne charmant, dû à la plume hiabile de mon'-ieur
éon Lori sin. Les Fieurs; poétiques, tel eht le titre
>cet ouvrage.
L'auteur dit, au commencement de Esa préface

Je n'ai aucunement la prétention d'être poète ".

ýest une erreur de premier calibre ; cf rtes, il est
éte, et souvent les cordes de sa lyre ont rendu

harmuonieus3es %ibî-ations. S'il nt'a pas la strophe

ardie de Fréchette, les éclairs de Chapman, ou

abotidant coloris de l'auteur des Y'en yeatico8, il

obsède plus d égalité et plus de corr ection. Mais

L lui demaridez pas l'esbor de l'aigle et ses hautes

,pirai ions : telle n'te pas la n~ature de son talent.

'oète amant de Flore, c'est dans le calice des

leurs, sur la corolle de la rose, qu'il trouve le nmiel

le sa ruche. En parcourant les pages délicieus-es

u livre de M. Loi ramn, nous en % oulons grande-

ment à ¶lhémig, qui a si longtemps emprisonné ces

Mteurs, avec la muse de leur auteur!1

La meilleure pièce du volume, est, selon moi, la

Chapelle isolée, poésie couronné, en 1875, au con-

ouis de 'uîivert-ité Lavai. La mélancolie qui y

règne rappelle les beaux jours de Laniartine. La

'osre et l'immortelle est un parallèle i nitique, eitre

ce qui passe et ce qui reste, ce qui ieurt et ce qui

survit. Cornue est une fi-aiche idylle où l'auteur

a développé magnitiqut menit lei; qualités qui le ca-

ractérisent, la grâce et la délicatesse. Les autres

morceaux les plus remarquables sont, dans la pre-

mière partif- du livre, les deux prièreg celle de

l'enfant et celle de l'adolesceiat, éclios de l'liyri ne

magnîifique de Lamartinie, Riyon de ciel et Les

Pensées ; dans la deuxii tme on t îmrque :

L'atirore, Les tytarivtieir, 1-&rno?'ce. Cécile, .4'r

un album, Aux ch"rtnyi, Les violettes, et Le viila:,e

natal, sont les meilleures poésies, que coi-tit nie a

troisième division. La dt rîiièue partie Y ei.fei me,

entr'autres' pièces charmantes Leiet A C,?bi.n-

zie, La tubéreume, Le8 plaintes de Minvanie, La

Fête N ationale et Le poète.

J'oubliait; de mentionner la jolie é1 Itre que M.
Lorrain adresse à ses fleurettes au commencement

de son livre. L'auteur, a aussi trnduit, avec élé-,

gance et fidélité, le Salve Reyjiwa, ebpAiSd*MpW-
aies de Longfellow.1.

C*est à peine si, çà et là, on voit 40q moou.~bms
à ce riant tableau u'ie seconde éditUM i.


